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Chapitre 1
Exaspéré par le temps que mettait ce satané ascenseur à arriver, Raffaele poussa un juron et se rua dans l’escalier. Pourtant, il se flattait de pouvoir garder son sang-froid en toute circonstance. Il avait toujours su interdire aux émotions d’altérer son jugement, et estimait que cette faculté participait grandement à sa réussite professionnelle. Comme, en outre, chaque fois qu’il examinait le rachat d’une banque ou d’une société financière, il avait l’art de repérer son potentiel et de visualiser ce qu’elle pouvait devenir, le consortium Orsini Brothers, né à peine cinq ans plus tôt, s’était déjà hissé aux sommets de la finance mondiale.
Son portable se mit à sonner. Raffaele s’arrêta et le sortit de sa poche avec mauvaise humeur. Il jeta un coup d’œil à l’écran et rangea l’appareil sans décrocher. C’était Dante. La dernière chose dont il avait besoin en ce moment, c’était bien de discuter avec l’un de ses frères. Il sourit cependant brièvement en imaginant la tête de Dante, qui, comme lui, ne possédait pas d’infinies réserves de patience…
Cela expliquait sans doute le succès foudroyant des quatre frères Orsini, qui ne se limitait d’ailleurs pas aux investissements matériels : il était tout aussi impressionnant dans le domaine des conquêtes féminines. Nicolo disait souvent qu’ils avaient hérité de la finesse des traits de leur mère et de l’intelligence aiguë de leur père, émigrés siciliens arrivés aux Etats-Unis quelque quarante ans plus tôt. Toutefois, tempéra Raffaele en poussant la porte du rez-de-chaussée, contrairement au patriarche Orsini, ses frères et lui avaient démontré leur sens des affaires au terme d’études juridiques poussées ; et ils aimaient tout autant faire la preuve de leurs innombrables talents au sein d’un bureau que dans une chambre à coucher.
Dans le hall, il refusa l’offre du portier : non, il ne prendrait pas de taxi. L’air frais de l’automne lui ferait le plus grand bien. Il avait besoin de se calmer. Et peut-être cette longue marche jusqu’à son immeuble de la Cinquième Avenue serait-elle la solution.
Le film de la journée se déroula dans son cerveau. Elle avait commencé par un nouveau coup de maître : Orsini Brothers était parvenu à doubler un féroce concurrent dans le rachat d’une vieille banque française, sur laquelle ils avaient des vues depuis longtemps.
A peine deux heures auparavant, il fêtait l’événement au champagne en compagnie de Dante, Falco et Nicolo. Avec une bonne humeur à toute épreuve, il songeait alors qu’une soirée délicieuse allait conclure cette journée parfaite…
Sa gaité venait cependant de subir un sacré revers. Bon sang ! Quel était le problème, avec les femmes ? Pourquoi fallait-il qu’elles disent une chose au début d’une relation, alors qu’elles pensaient déjà tout le contraire ?
« Je suis entièrement dévouée à ma carrière », avait affirmé Ingrid avec son irrésistible accent allemand, lors de leur première nuit ensemble. « Je préfère que les choses soient claires, Rafe : je ne tiens pas à du tout à me caser, alors si c’est ce que tu souhaites de ton côté… »
Lui ? Se caser ? Ah ! Il se rappelait encore la manière dont il avait éclaté de rire, avant de renverser la jeune femme sur le lit. Une maîtresse parfaite, avait-il alors conclu. Belle, sensuelle, et surtout… indépendante.
Eh bien, au temps pour lui ! Quelle méprise !
Son portable se remit à sonner. Il l’ignora, préférant suivre le fil de ses pensées plutôt que de se sentir obligé d’expliquer sa situation à Dante. Certaines images étaient encore trop fraîches dans son esprit, notamment celle d’Ingrid lui ouvrant la porte quelques minutes plus tôt, vêtue non pas d’une guêpière ou d’un négligé sexy, mais d’un tablier… Hélas, pas le genre de minuscule tablier de soubrette, à dentelles et frous-frous, qui aurait pu lui plaire. Non. Un authentique tablier de femme au foyer !
Et, alors qu’il se tenait sur le seuil de la porte, interdit, il avait perçu non des effluves de Chanel ou d’encens aphrodisiaques, mais une intense odeur de… poulet rôti.
— Surprise ! s’était exclamée Ingrid, la bouche en cœur. Je t’ai préparé un petit dîner, ce soir !
Raffaele avait tiqué. Sa fougueuse amazone allemande n’avait pourtant rien d’une fée du logis — elle s’était même vantée devant lui de ne pas en être une ! Il se rappelait avoir haussé les épaules en riant.
Eh bien ce soir, apparemment, tout avait changé… Elle s’était hissée sur la pointe des pieds pour lui murmurer d’en ton enjôleur :
— Je parie que tu ne sais pas que je suis un vrai cordon-bleu, darling…
Ce darling surgi de nulle part lui avait mis la puce à l’oreille. Car, malheureusement, Rafe avait déjà eu droit à ce genre de mésaventure, et la scène qui avait suivi s’était révélée très prévisible. Surtout lorsque la belle Ingrid avait annoncé qu’il était grand temps de faire passer leur couple à un autre niveau.
— Hein ? Quel couple ? avait-il explosé.
Raffaele pouvait encore entendre siffler l’objet indéterminé qu’elle avait lancé dans sa direction quand il avait fui sans demander son reste.
Son portable sonna de nouveau. Cette fois-ci, tout en maudissant son frère, il décrocha :
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? aboya-t-il.
— Hum. Bonsoir à toi aussi, frangin, répondit la voix familière et ironique de Dante.
— Ecoute, je ne suis pas d’humeur à jouer, compris ?
— Compris, répondit son frère. Des problèmes avec la Walkyrie ?
— Pas du tout.
— Ah ! tant mieux. Parce que je ne voudrais pas charger davantage ta barque si tu étais en bisbille avec elle, et…
— De quelle charge s’agit-il ? coupa Raffaele agacé.
— Eh bien… Numéro imposé demain matin à 8 heures. Papa veut nous voir.
— J’espère que tu lui as dit ce qu’il pouvait faire de cette requête !
— Hé, doucement… Je ne suis que le messager ! protesta Dante. Et puis c’est maman qui a appelé.
— Oh, bon sang… Il est encore à l’article de la mort, c’est ça ? Tu n’as pas répondu à maman qu’il était trop méchant pour mourir ? Ils n’en veulent pas, là-haut !
— Non, répliqua son frère d’un ton calme. Tu le lui dirais, toi ?
Raffaele prit une profonde inspiration et secoua tristement la tête. Les quatre frères adoraient leur mère, et leurs sœurs, même si les femmes de la famille avaient une fâcheuse tendance à tout pardonner à Cesare Orsini. Pour les garçons, c’était impossible : ils avaient compris depuis longtemps qui était leur père.
— Enfin, voyons, Dante… Il a soixante-cinq ans, pas quatre-vingt-quinze ! Et il est en pleine forme. Il a encore de longues années devant lui.
— Ecoute, je n’ai pas plus envie que toi d’assister à ce mélodrame et de l’entendre nous réciter les codes des coffres-forts et les noms de ses notaires ; mais comment voulais-tu que j’explique ça à maman ?
Rafe pesta entre ses dents.
— Bon, d’accord, céda-t-il finalement. A 8 heures. Je vous retrouverai sur place.
— Il n’y aura que toi et moi, mon vieux. Nick part pour Londres demain, tu te rappelles ? Et Falco est déjà en route pour Athènes.
— Ah ! merveilleux, observa sombrement Raffaele.
Un nouveau silence pesa sur la ligne.
— Alors c’est fini, entre la Walkyrie et toi ? s’enquit enfin Dante d’un ton hésitant.
Raffaele étouffa un juron.
— Je… Elle a soudain décrété qu’il était temps de reconsidérer les termes de notre couple, lâcha-t-il d’un trait.
— Grands dieux, murmura son frère.
Rafe ne put s’empêcher de rire.
— Dis donc, reprit Dante, j’ai peut-être le remède idéal pour te faire oublier le mot fatidique. J’ai rendez-vous avec la jolie rousse dans une demi-heure : tu veux que je lui demande de venir avec une amie ?
— Oh, non ! j’en ai eu bien assez avec les femmes pour aujourd’hui…
— Taratata, j’ai déjà entendu ça ! Tu sais ce qu’on dit après une chute de cheval : allez, hop, en selle !
— Ma foi, ce n’est pas faux, admit Raffaele, songeant que son frère lui offrait sans doute le moyen de passer une bonne soirée. C’est entendu.
Dante se mit à rire avant de conclure :
— Je te rappelle dans dix minutes pour confirmer.
En réalité, il le rappela moins de cinq minutes plus tard. La jolie rousse avait effectivement une amie enchantée de faire la connaissance de Rafe Orsini.
Cela n’avait rien d’original, se rengorgea-t-il en raccrochant. Il savait que bien peu de femmes auraient réagi autrement…
*  *  *
Le lendemain matin, Raffaele sauta à bas de son lit un peu tard. La suite logique d’une soirée très agréable. Il passa rapidement sous la douche avant d’enfiler un jean, un pull noir et des mocassins en daim. Puis il se hâta d’appeler un taxi auquel il demanda de l’attendre devant chez lui.
Il arriva chez ses parents avant Dante. Cesare et Sofia Orsini habitaient une maison de Greenwich Village. Lorsque son père l’avait achetée, un demi-siècle plus tôt, le quartier était encore celui de Little Italy. Mais les temps avaient changé : désormais, toutes les rues avoisinantes s’étaient remplies de boutiques chic.
Cesare aussi avait changé. Il avait pris du grade, d’abord en devenant capo, puis Don — patron de tout le syndicat local. Ce titre ronflant du code sicilien disait assez ce dont il s’agissait : Cesare était propriétaire d’une compagnie de nettoyage, ainsi que d’une demi-douzaine de commerces apparemment légitimes, mais il n’avait jamais avoué la véritable nature de ses activités à sa femme ou à ses enfants.
Rafe grimpa les marches du perron et sonna à la porte. Il disposait de sa propre clé, mais ne l’utilisait jamais. Il y avait des années que cette maison n’était plus la sienne…
Elle était immense. Pourtant, sa mère l’entretenait seule, en bonne héritière des traditions siciliennes : depuis toujours, elle faisait le ménage et s’installait trois fois par jour devant les fourneaux pour toute la famille. Sans doute était-elle également convaincue que son mari était un honnête homme d’affaires, Raffaele n’avait jamais su ce que cachait son silence sur le sujet…
Comme d’habitude, elle accueillit son fils aîné en l’embrassant sur les deux joues avant de le serrer tendrement dans ses bras, comme s’il revenait d’un voyage de plusieurs mois… Alors qu’il l’avait vue moins de quinze jours plus tôt !
— Tu ne t’es pas rasé, ce matin, observa-t-elle d’un ton de reproche.
Ses beaux yeux bleus viraient à l’orage. Rafe avait hérité de ce regard qui fascinait les femmes dès la première seconde.
— Je suis désolé, maman. J’ai brûlé cette étape pour arriver à l’heure.
Sans répondre, elle l’entraîna dans la cuisine.
— Assieds-toi, lui ordonna-t-elle. Tu vas prendre ton petit déjeuner.

TITRE ORIGINAL : RAFFAELE : TAMING HIS TEMPESTUOUS VIRGIN
Traduction française : BARNABÉ D’ALBES
© 2009, Sandra Myles.
© 2011, 2018, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © Shutterstock/Versta
Fleurs : © SHUTTERSTOCK/Vorontsova Natalia/Royalty Free
Réalisation graphique couverture : PIAUDE DESIGN
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-9869-5

Ce roman a déjà été publié en 2011
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/cover/4cover.jpg
-

ARRANGE

seseee sesvesns sevesssccns

Le défi de Chiara - Sandra MARTON

Consternée, Chiara écoute son pére lui annoncer qu'elle va devoir
épouser Raffaele Orsini, le fils d'un de ses associés. Comment
pourrait-elle accepter de lier sa vie a celle d'un homme qu'elle
n‘a jamais vu ? Dés lors, Chiara n‘a plus qu’une idée en téte : se
montrer odieuse avec Raffaele lorsqu'ils se rencontreront pour la
premiére fois, dans 'espoir de le décourager et de le faire renoncer
de lui-méme a cette union insensée...

Le dilemme d’Alesha - Helen BIANCHIN
Bouleversée, Alesha relit une fois de plus le testament de son
pere. La clause que ce dernier a rédigée avant de mourir lui
semble si stupéfiante qu'elle croit réver. Hélas, il ne s'agit pas d'un
cauchemar, mais bien de la réalité... Si elle n"épouse pas Loukas
Andreou, le tout-puissant homme d'affaires grec, Alesha perdra
I'entreprise familiale a laquelle elle est tellement attachée...

Lespoir de Nathalie - Melanie MILBURNE
Angoissée, Nathalie savance vers I'énigmatique et troublant
Angelo Bellandini. Ce dernier acceptera-t-il de retirer la plainte
quil a déposée contre son jeune frére ? Aprés un tel affront, il
faudrait un miracle pour qu'il consente a l'aider ! Contre toute
attente, cependant, Angelo lui répond qu'elle obtiendra ce quelle
souhaite. Mais a la seule et unique condition... qu'elle I'épouse !
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